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[Résumé] En France, comme dans le monde, la pandémie de Covid-19 a porté à leur 
paroxysme les discours et actes racistes envers les populations d’origine chinoise et, 
SOXV�ODUJHPHQW��DVLDWLTXH��(Q�QRXV�DSSX\DQW�VXU�OHV�YHUEDWLPV�GHV�SHUVRQQHV�HQTX¬W«HV�
�1 ������U«LQVFULWV�GDQV�OHXUV�ELRJUDSKLHV�HW�VLWX«V�GDQV�OD�WHPSRUDOLW«�GH�OD�SDQG«PLH��
cet article montre la variété et l’évolution des postures face au racisme anti-asiatique au 
sein de la population chinoise en France. Premièrement, nous étudions la posture du 
déni, présente notamment chez les primo-arrivants. Puis, nous examinons la pluralité 
des registres de (d)énonciation du racisme de la part de primo-arrivants, comme de 
GHVFHQGDQWV��(QȴQ��QRXV�DQDO\VRQV�OHV�ORJLTXHV�GH�SROLWLVDWLRQ�HW�GȇDFWLRQ�FROOHFWLYH�TXL�
en découlent, en soulignant le rôle catalyseur joué par la pandémie de Covid-19 dans 
la prise de conscience accrue du racisme au sein de la population chinoise en France.
0RWV�FO«Vb��racisme, migrants chinois en France, descendants, pandémie de Covid-19, 
déni, dénonciation.

'HQLDO�� H[SUHVVLRQ� DQG� GHQXQFLDWLRQ� RI� DQWL�$VLDQ� UDFLVP� GXULQJ� WKH� &RYLG����
Pandemic: The case of the Chinese population in France
[Abstract] In France, as in the rest of the world, the Covid-19 pandemic has brought 
to a head the racist discourses and acts against Chinese and more widely Asian popu-
ODWLRQV��%DVHG�RQ�WKH�YHUEDWLPV�RI�WKH�LQWHUYLHZHHV��1 ������DV�LQVFULEHG�LQ�WKHLU�ELR-
graphies and situated in the temporality of the pandemic, this article shows the variety 
and evolution of postures towards anti-Asian racism among Chinese people in France. 
First, we study the posture of denial, present in particular among newcomers. Then, we 
examine the plurality of registers of (d)enunciation of racism on the part of immigrants 
DQG�GHVFHQGDQWV��)LQDOO\��ZH�DQDO\]H� WKH� ORJLFV�RI�SROLWLFL]DWLRQ�DQGbFROOHFWLYH�DFWLRQ��
highlighting the catalytic role played by the Covid-19 pandemic in the increased aware-
ness of racism.
Keywords� racism, chinese migrants in France, descendants, Covid-19 pandemic, 
denial, denunciation.
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ΖQWURGXFWLRQ

Au moment du déclenchement de l’épidémie en Chine, la Covid-19 a été présentée dans 
certains médias et à l’échelle mondiale comme un virus « chinois » (Sun, 2021). Dans 
différents pays, les personnes perçues comme chinoises ont été vues comme porteuses 
de la maladie et donc comme un potentiel danger (Roberto, Johnson, Rauhaus, 2020). 
La racialisation de la maladie (Reny, Barreto, 2020) s’est accompagnée de l’activation 
de stigmatisations anciennes ancrées dans l’histoire coloniale et postcoloniale, telles 
que les représentations de la population chinoise comme « sale », « vicieuse » (Chan, 
Montt Strabucchi, 2020 ; Li, Nicholson Jr., 2021) et éternellement étrangère, mais aussi 
de formes plus récentes d’altérisation fondées sur un sentiment de menace politique, 
économique et géopolitique incarné par la Chine. En réaction, partout dans le monde, 
les populations d’origine chinoise se sont mobilisées, aussi bien pour lutter contre la 
propagation du virus que contre le racisme anti-asiatique (Chan, Montt Strabucchi, 
2020 ; Krause, Bressan, 2020 ; Ma, Zhan, 2020).

En France, la pandémie de Covid-19 a déclenché des épisodes de discrimination, 
racisme et xénophobie, plus ou moins violents et explicites à l’égard des populations 
chinoises, mais également asiatiques de manière plus large, allant de la méfiance et 
l’évitement aux agressions physiques et stigmatisations dans l’espace public. À partir 
d’un questionnaire en ligne (voir encadré méthodologique), nous avons recensé 30 % 
de répondants qui déclarent avoir subi des épisodes de racisme anti-asiatique depuis 
janvier 2020 et 60 % qui estiment que les actes de racisme anti-asiatique ont augmenté 
depuis mars 2020 (Wang et al., 2021). Nous avons également démontré la pertinence 
d’examiner les expériences vécues du racisme anti-asiatique et leur construction en 
lien avec le statut migratoire. Le pourcentage de répondants, en effet, estimant que 
les actes de racisme anti-asiatique ont augmenté depuis mars 2020 est en effet beau-
coup plus élevé parmi les descendants (81 %) que parmi les primo-arrivants naturalisés 
français (54 %) et les primo-arrivants non naturalisés (48 %). De la même manière, le 
pourcentage de répondants qui déclarent avoir subi du racisme depuis janvier 2020 
est significativement plus important chez les descendants (37 %) que chez les primo-ar-
rivants naturalisés (27  %) et les primo-arrivants non naturalisés (25  %). Par ailleurs, 
nous constatons que le durcissement des actes racistes et la médiatisation –  via les 
réseaux sociaux et les associations militantes – de ces vécus discriminatoires ont été 
catalyseurs d’une prise de conscience accrue à l’endroit du racisme anti-asiatique et 
de la nécessité de le combattre, en particulier chez les descendants de migrants et les 
primo-arrivants qualifiés (Wang et al., 2021).

Cet article propose dès lors d’analyser, à partir de données qualitatives (voir encadré 
infra), le caractère disruptif et le tournant incarné par la pandémie dans l’émergence de 
nouvelles postures et mobilisations de personnes d’origine chinoise face au racisme6. Il 
vise non seulement à démontrer la variété de ces postures face au phénomène raciste, 

6 Dans cet article, nous faisons le choix de nous concentrer sur les populations chinoises dans 
OHXUV�UDSSRUWV�VS«FLȴTXHV�DX�UDFLVPH�HQ�)UDQFH��PDLV�IDLVRQV�OȇK\SRWKªVH�TXȇHOOHV�SDUWDJHQW�DYHF�
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mais également à réfléchir, dans une perspective temporelle et diachronique, aux mé-
canismes et conditions sociales qui y conduisent.

0«WKRGRORJLH
Cet article est issu du projet ANR MigraChiCovid�, fondé sur un questionnaire en 
ligne8, des veilles médiatiques, des observations participantes menées en ligne 
(dans divers groupes de chat créés pour la mobilisation antiraciste, pour les en-
vois transnationaux de masques, pour l’entraide au sein des réseaux ethniques, 
HQWUH� DXWUHVb �� DVVLVWDQFH� DX[� FRQI«UHQFHV� GH� YXOJDULVDWLRQ� GH� OXWWH� FRQWUH� OD�
Covid-19, etc.) et en présence (procès des auteurs sur Twitter incitant à la haine 
FRQWUH�mbOHV�&KLQRLVb}��GLVWULEXWLRQV�DOLPHQWDLUHV�HQYHUV�OHV�SHUVRQQHV�GȇRULJLQH�
chinoise en précarité, etc.), ainsi que des entretiens semi-directifs. Dans cet ar-
ticle, nous nous fondons prioritairement sur les données qualitatives collectées, 
à partir des verbatims des entretiens qualitatifs réalisés, prenant également 
le soin de les situer dans les parcours et trajectoires migratoires respectives. 
1RXV� DYRQV� U«DOLV«� ��b HQWUHWLHQV� LQGLYLGXHOV� HW� ��b HQWUHWLHQV� FROOHFWLIV�� DYHF��
DX�WRWDO�����bSHUVRQQHV�GȇRULJLQH�FKLQRLVH�YLYDQW�HQ�)UDQFH��GRQW���bIHPPHV�HW�
��bKRPPHV����bSULPR�DUULYDQWV�HW���bGHVFHQGDQWV���J«HV�GH����HW���bDQV��¤JH�
PR\HQ�����bDQV���OHV�SHUVRQQHV�LQWHUYLHZ«HV�VRQW�SRXU�XQH�SDUW�LPSRUWDQWH�GHV�
étudiants, des cadres, ou des travailleurs économiques non diplômés (salariés 
ou commerçants)9.�1RXV�DYRQV�U«DOLV«���bHQWUHWLHQV�HQ�FKLQRLV�����HQ�IUDQ©DLV�
et 1 en cantonnais.

D’un point de vue méthodologique et épistémologique, il convient de souligner 
un double obstacle sur le terrain, à la fois d’ordre social et linguistique. Le recours 
au chinois dans les entretiens avec primo-arrivants leur a permis de s’exprimer plus 
aisément, dans leur langue maternelle, mais n’est pas à l’abri de produire certaines 
confusions sémantiques. Pour ceux qui ont grandi en Chine, leur socialisation et fami-
liarisation avec le sujet peut être lacunaire10. Le chinois parlé ne fait pas de distinction 

GȇDXWUHV�SRSXODWLRQV�DVLDWLTXHV��RULJLQDLUHV�GH�Oȇ$VLH�GH�Oȇ(VW�HW�GX�6XG�HVW��OȇH[S«ULHQFH�GHV�P¬PHV�
processus de racialisation et de racisation (Mazouz, 2020). 
��9RLU� OD�SU«VHQWDWLRQ�GX�SURMHW�0LJUD&KL&RYLG��$15����&29Ζ���������b ��KWWSV���ZZZ�PLJUDWLRQV�
DVLDWLTXHV�HQ�IUDQFH�FQUV�IU�SURMHW�PLJUDFKLFRYLG�UHVXPH�VFLHQWLȴTXH�GX�SURMHW�PLJUDFKLFRYLG.
8 Le questionnaire autoadministré a été ouvert en ligne de juin à décembre 2020. Après reco-
GDJH�� QRXV� FRQVHUYRQV� XQ� «FKDQWLOORQ� GH� ���b LQGLYLGXVb �� SRSXODWLRQ�PDMRULWDLUHPHQW� I«PLQLQH�
����bIHPPHV�HW����bKRPPHV���MHXQH��Oȇ¤JH�P«GLDQ�HVW�GH���bDQV��HW�GLSO¶P«H����b��GHV�U«SRQ-
GDQWV�RQW�XQ�GLSO¶PH�FRUUHVSRQGDQW�¢�XQ�QLYHDX�GH�PDVWHU�RX�SOXV���3DUPL�HX[������VRQW�GHVFHQ-
dants, 209 sont primo-arrivants non naturalisés et 35 sont primo-arrivants naturalisés français.
9 De ce point de vue, il importe de souligner la diversité des populations originaires de Chine en 
France, non seulement en termes d’ancienneté et de génération migratoire, mais aussi de situa-
WLRQ�SURIHVVLRQQHOOH�HW�GH�SRVLWLRQ�VRFLDOH��DLQVL�TXH�GȇRULJLQHbU«JLRQDOHb��SURYLQFHV�GH�=KHMLDQJ��GH�
Fujian, de Guangdong, région du nord-est de la Chine (Dongbei), populations chinoises originaires 
du Sud-Est asiatique, et de l’outre-mer français.
10 $X�VXMHW�GH�OD�VRFLDOLVDWLRQ�UDFLDOH�HQ�&KLQH�� OHV�SXEOLFDWLRQV�VFLHQWLȴTXHV�HQ�VFLHQFHV�VRFLDOHV�
sont presque inexistantes. Le terme 种族社会化 apparaît à quelques reprises en psychologie, 
ORUVTXH�OHV�DXWHXUV�LQWURGXLVHQW�HQ�FKLQRLV�OD�QRWLRQ�GH�mbHWKQLF�UDFLDO�VRFLDOL]DWLRQb» mise en avant 
dans des études portant sur les appartenances, l’estime de soi et la réussite des jeunes aux États-
8QLV��9RLU�SDU�H[HPSOHb��尹可丽, 尹绍清, 黄希庭 (2010), 民族与种族社会化的概念, 预测因素及理论模型. 
心理科学进展��YRO�b����Qrb����S�b����������
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claire entre qishi 歧视 (littéralement, « discrimination »), relié à une question générique 
de traitement différentiel, et zhongzu qishi 种族歧视 (littéralement, «  discrimination 
raciale »), qui est proche du concept de racisme et revêt une dimension intersubjective 
(Brinbaum, Safi, Simon, 2012). En fonction des parcours et des degrés de familiarité avec 
la question du racisme, le terme qishi a été d’emblée compris par certains primo-arri-
vants comme « racisme », alors qu’avec d’autres, il a fallu engager une discussion sur les 
façons dont les interlocuteurs définissent ces termes. Un glissement sémantique peut 
se produire ainsi lorsque, par exemple, certains enquêtés utilisent le terme qishi pour 
parler de différentes formes de discriminations pendant la pandémie : discriminations 
de certains citoyens chinois envers leurs compatriotes venant des zones à risque au 
sein de la Chine ou ceux ayant voyagé à l’étranger, etc. Tout au long de l’analyse des 
entretiens et de la rédaction de cet article, nous avons engagé des discussions quant 
aux traductions les plus appropriées des discours recueillis en chinois, dans un souci 
également d’homogénéité des catégories d’analyse entre entretiens menés en français 
et en chinois.

Parmi les enquêtés, aux profils migratoires variés (en termes de génération mi-
gratoire, d’âge, de position sociale, de sexe et de genre, etc.), aucun ne nie l’existence 
du racisme de manière générale. Néanmoins, différentes postures face au racisme 
anti-asiatique sont exposées, lesquelles revêtent en outre des aspects dynamiques et 
peuvent évoluer au fil du temps. Nous allons d’abord examiner les postures de « déni » 
(section 1), répandues chez les primo-arrivants qualifiés qui ont immigré en France à 
partir des années 1980, dont beaucoup sont aujourd’hui quadragénaires ou quinqua-
génaires11. Parmi eux, nombreux sont ceux qui cherchent des justifications aux actes 
racistes et mettent l’accent sur la « peur du virus », plutôt que sur la « peur de l’autre ». 
D’autres enquêtés, en revanche, qui se recrutent parmi les jeunes, nés entre les an-
nées 1980 et 2000, primo-arrivants qualifiés ou descendants de migrants, choisissent 
de (d)énoncer explicitement le racisme anti-asiatique durant la pandémie de Covid-19 
(section 2). Pour les primo-arrivants qualifiés, notamment, la pandémie a constitué un 
révélateur du racisme anti-asiatique, alors que pour beaucoup de descendants, celle-ci 
n’est que la manifestation d’un phénomène de longue durée, inscrit dans l’histoire de 
la société française. Enfin, de cette hétérogénéité dans les façons de conceptualiser le 
racisme découle une hétérogénéité dans les façons de réagir et lutter (ou non) contre 
le racisme (section 3). Il s’agit là des enquêtés les plus jeunes et les plus diplômés, qui 
sont primo-arrivants qualifiés ou descendants de migrants, pour lesquels nous avons 
observé des degrés différenciés d’engagement contre le racisme.

��Ʉ� '«QL�GX�UDFLVPH�DQWL�DVLDWLTXH

Dans un premier temps, nous étudierons la posture du déni du racisme anti-asiatique 
et analyserons l’évolution temporelle de cette posture au temps pandémique, ainsi que 
les régimes de justification des enquêtés qui ne sont pas toujours spécifiques à cette 

11�9RLU�SDU�H[HPSOH�'R\WFKHYD������b�������
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période. Nous distinguons deux types de logiques sociales  : d’un côté, des stratégies 
de mise à distance par rapport à d’autres groupes (vis-à-vis d’autres minorités ethno-
raciales, notamment des personnes racialisées comme noires et arabes  ; ou vis-à-vis 
d’autres personnes d’origine chinoise, plus minorisées et marginalisées que soi-même) ; 
de l’autre, des stratégies de dédouanement à travers une critique du régime politique 
chinois.

����Ʉ� /D�PLVH�¢�GLVWDQFH�GȇDXWUHV�PLQRULW«V�HWKQRUDFLDOHV

Regardons d’abord le cas de Qiaoling, 25 ans, étudiante diplômée en 2020 d’un mas-
ter dans une grande école en France. Dans notre entretien, pour parler du racisme, 
Qiaoling utilisait le terme zhongzu qishi (« discrimination raciale »), qui est pour elle 
un « grand concept », lié spécifiquement aux expériences historiques des Noirs améri-
cains. Qiaoling n’a pas considéré un geste ou des paroles déplacées comme la marque 
d’un racisme dans la vie quotidienne en France :

3HUVRQQHOOHPHQW��MH�QȇDL�MDPDLV�Y«FX�GH�UDFLVPH�HQ�)UDQFH��VDXI�TXHOTXHV�mbUH-
JDUGVb}��目光), qui pour moi ne relèvent pas du racisme […]. Ici (en France), le 
UDFLVPH�HQYHUV�OHV�&KLQRLV�HVW�ORLQ�Gȇ¬WUH�DXVVL�U«SDQGX�TXH�OH�UDFLVPH�DQWL�QRLU��
>Ȑ@�-H�QȇDL�MDPDLV�HX�GH�GLɝFXOW«�SRXU�WURXYHU�XQ�VWDJH��FH�QȇHVW�SDV�FRPPH�OHV�
mb1RLUVb}���(QWUHWLHQ�PHQ«�HQ�FKLQRLV��OH���MXLOOHW������

Dans son discours, M. Zhang, migrant hautement qualifié, venu en France en 1983 et 
aujourd’hui PDG d’une chaîne d’hôtellerie, emploie également le terme zhongzu qishi, 
que l’on traduit comme « racisme ». Une distinction nette est faite entre la population 
chinoise/asiatique et la population noire. Pour M. Zhang, la stratégie de mise à distance 
renvoie avant tout à une façon de se distinguer d’autres patrons racisés.

Il y a plein de personnes qui ont réussi dans la société française, des Chinois, des 
Arabes, des Noirs, des Français. Pour un Français, si son patron est un Chinois, 
il en sera très content et le verbalisera. Si son patron est un Noir ou un Arabe, il 
sera plus discret. Aux yeux des Français, les Chinois sont supérieurs aux autres 
ethnies. (Entretien mené en chinois, le 25 juillet 2020)

M.  Zhang et Qiaoling catégorisent les traitements différenciés dont les minorités 
ethnoraciales sont victimes en France sous la marque d’une certaine hiérarchisation 
raciale. Niant le racisme dont ils pourraient être la cible, ils procèdent par mise à dis-
tance d’autres minorités ethnoraciales. Cette attitude participe à forger le « mythe de 
la minorité modèle » (Chou, Feagin, 2015) que nous allons retrouver dans les discours 
d’autres enquêtés, notamment des descendants. Chez M. Zhang, la stratégie de distinc-
tion ethnoraciale opère également à l’endroit de personnes d’origine chinoise, mais de 
position sociale inférieure  : ce sont ces dernières, en effet, qui seraient, selon lui, les 
victimes d’un racisme anti-asiatique.
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����Ʉ� /D�PLVH�¢�GLVWDQFH�GȇDXWUHV�SHUVRQQHV�GȇRULJLQH�FKLQRLVH�SOXV�
PLQRULV«HV�HW�PDUJLQDOLV«HV

Pour M. Zhang, en effet, le racisme ne touche jamais les personnes d’origine asiatique 
en position sociale supérieure, « les hommes réussis » en reprenant ses propres termes :

ΖO�QH�IDXW�SDV�¬WUH�WURS�VXVFHSWLEOH�HW�WRXW�FDW«JRULVHU�FRPPH�«WDQW�GX�UDFLVPH��
Des propos gratuits sur un ton ironique, c’est pas toujours du racisme. […] Par 
H[HPSOH��PRL�P¬PH��MH�QȇDL�MDPDLV�VHQWL�OH�UDFLVPH��SDUFH�TXH�MH�VXLV�XQ�KRPPH�
réussi en France. Tous les Français me respectent. (Entretien mené en chinois, 
le 25 juillet 2020)

M.  Zhang adopte ainsi un propos «  classiste  » pour expliquer la non-existence du 
racisme pouvant le concerner. Plusieurs autres enquêtés, migrants qualifiés et issus de 
milieux sociaux relativement favorisés, mobilisent les mêmes discours pour expliquer 
en quoi ils sont épargnés par le racisme anti-asiatique, contrairement aux personnes en 
situation précaire. Selon Fei, 24 ans, arrivée en France en 2015, étudiante en master 2 :

Les agressions et le racisme envers les Chinois existent, mais ils ne me concernent 
pas. Par exemple, tout près de là où j’habite (vers le métro Strasbourg Saint-
Denis), il y a beaucoup de prostituées du nord-est de la Chine, qui sont cibles 
d’agressions, à la fois à cause du fait qu’elles sont Chinoises et de la pandémie. 
�(QWUHWLHQ�PHQ«�HQ�FKLQRLV��OH����RFWREUH������

Cifeng, 44 ans, arrivée en France en 1998, docteure en droit, enseignante de chinois 
à l’université :

De mon côté franchement, non, on ne m’a jamais engueulée dans la rue, per-
VRQQH�QH�PȇD�GLW�mbVDOH�FKLQRLVHb}��>���@�MȇKDELWH�GDQV�OH���e, dans un secteur plutôt 
IDYRULV«��SHXW�¬WUH�TXH�FH�VRQW�GHV�UDLVRQV�¢�SUHQGUH�HQ�FRPSWH��HW�HQ�SOXV�MH�
travaille dans une université [...]. (Entretien mené en français, le 11 janvier 2021)

Selon ces enquêtés, issus de milieux favorisés, non seulement eux-mêmes n’ont 
pas été victimes du racisme anti-asiatique, mais leurs enfants en seraient également 
épargnés. Ils l’expliquent par leur environnement social «  distingué  », notamment 
les lieux de scolarité de leurs enfants  : école Montessori dans le Quartier latin pour 
l’une, venue en France fin des années 1980 pour des études de médecine ; école privée, 
qualifiée de «  l’une des meilleures écoles du département 93 » pour un autre, ancien 
salarié aujourd’hui commerçant à Aubervilliers. Nous trouvons également cette stra-
tégie de distinction chez certains descendants, à l’image de Charline, 26 ans, buraliste, 
qui déclare ne pas avoir subi de racisme et pense que les primo-arrivants seraient plus 
sujets au racisme anti-asiatique que les descendants comme elle. Si dans les cas cités 
plus haut, les enquêtés récusent la possibilité d’être victimes du racisme en mettant en 
avant leurs mérites personnels ou leur position sociale favorisée dans la société d’ac-
cueil, nous analyserons ci-dessous les cas où les enquêtés tentent de justifier les actes 
racistes à l’égard des personnes d’origine chinoise en France, au nom de la « faute » du 
gouvernement chinois.
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����Ʉ� '«GRXDQHPHQW�GX�UDFLVPH�SDU�OD�FULWLTXH�GX�U«JLPH�SROLWLTXH�FKLQRLV

Depuis le déclenchement de l’épidémie de Covid-19 en Chine, la gestion chinoise de la 
crise sanitaire a fait l’objet de vives critiques dans les presses occidentales qui pointent 
la responsabilité de la Chine dans cette pandémie12. Dans un tel contexte, certains 
jeunes diplômés primo-arrivants craignent de ne plus être les bienvenus dans leur pays 
d’accueil. Ainsi, une des manières pour les enquêtés de construire leur acceptabilité 
(Hargreaves, 2007) dans la société française consiste à prendre de la distance vis-à-vis 
des autorités chinoises. En pratique, cela passe par des stratégies discursives qui cri-
tiquent les mesures sanitaires prises par le gouvernement chinois. Nous observons que 
ces mêmes individus tendent aussi à justifier les comportements racistes de certains 
Français.

C’est en ces termes que Feng, 25 ans, diplômée en traduction et communication, décrit 
son expérience de la Covid en France. Originaire de Wuhan, elle qualifie les mesures de 
confinement prises par le gouvernement chinois comme « excessives ». Concernant le 
racisme, elle dit n’en avoir jamais vécu depuis son arrivée en France en 2015. Elle admet 
que depuis l’arrivée de la Covid-19, lorsqu’elle monte dans les transports en commun 
avec son compagnon (Français d’origine chinoise), les autres passagers les « regardent 
bizarrement » et certains changent de wagon. Mais elle considère que « c’est normal » 
et que c’est « chacun ses choix et ses idées ». Elle déclare ne pas avoir été affectée par ces 
incidents. Toutefois, Feng admet à demi-mot qu’elle pourrait à l’avenir être victime de 
discrimination sur le marché du travail, mais le responsable serait, dans ce cas, le gou-
vernement chinois qui aurait provoqué une indignation (légitime) chez les Français.

Meng, 31 ans, étudiant en ingénierie du son, considère que le gouvernement chinois 
a commis une « faute contre l’humanité » en laissant échapper le coronavirus de son 
territoire national. À la différence de Feng, Meng récuse catégoriquement l’existence 
des actes de sinophobie en France. D’après lui, la formule « virus chinois » ne relève pas 
du racisme, car « la source du virus se trouve en Chine, tout comme il y avait la grippe 
espagnole il y a 100 ans » et que « beaucoup d’épidémies ont été nommées d’après leur 
lieu d’origine » (Entretien en chinois, mené le 17 juillet 2020). La posture de ces deux 
enquêtés sera mieux comprise à la lumière de leurs parcours migratoires. Rappelons 
que, dans un cas comme dans l’autre, les enquêtés n’ont pas l’intention de retourner en 
Chine, mais cherchent à s’établir en France à l’issue de leurs études. Ils sont des « out-
siders » (Elias, Scotson, 1997) qui aspirent à s’intégrer dans le groupe d’« établis » – la 
société française. Le processus d’identification à la société d’accueil passe par son idéa-
lisation. Ainsi, pour les jeunes primo-arrivants chinois enquêtés, la critique du régime 
politique chinois et le déni du racisme dans la société française sont les signes de leur 
désir d’émancipation à l’égard du pays d’origine et de leur intégration dans la société 
d’accueil. L’accent est ici mis sur la « peur du virus » plutôt que sur la « peur de l’autre ».

12�9RLU�HQWUH�DXWUHVb��/HPPHW�6���%ORQG�2���$UWKXV�%HUWUDQG�<����������mb&RURQDYLUXV���Ȋ/D�&KLQH�D�
XQH�UHVSRQVDELOLW«�GDQV�FHWWH�«SLG«PLH�WUDQVPLVH�SDU�XQ�DQLPDO�VDXYDJH�LQWHUGLW�GH�FRPPHUFHȋb}��
Le Monde, 18 avril 2020. 
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��Ʉ� /HV�PXOWLSOHV�ID©RQV�Gȇ«QRQFHU�OH�UDFLVPH�DQWL�DVLDWLTXH

En contraste avec les formes de déni décrites plus haut, d’autres enquêtés inscrivent 
les expériences de traitements différenciés vécues pendant la crise de Covid-19 dans 
le registre du racisme. Nous explorerons dans cette section les multiples manières de 
qualifier et de dire le racisme anti-asiatique.

����Ʉ� /H�U¶OH�GH�OD�&RYLG����FRPPH�IDFWHXU�GH�SULVH�GH�FRQVFLHQFH

En France, à partir de janvier 2020, de nombreux primo-arrivants ont été exposés à des 
épisodes de racisme violents qu’ils pensaient inimaginables. Yuelin, 23 ans, étudiante 
en licence de droit, raconte : « J’ai entendu parler de gens qui se faisaient jeter du sham-
pooing dans le métro, et c’est un sentiment effrayant [...]. Cela a été diffusé sur certains 
articles sur WeChat13 [...] » (Entretien mené en chinois, le 3 octobre 2020).

La crainte de subir des agressions provoque des formes d’autocensure. C’est le cas de 
Jia, une étudiante de 25 ans en master 2 à Montpellier qui, à partir du mois de février 
2020, décide de réduire ses sorties et de ne pas porter le masque dans les espaces pu-
blics. Pour ces primo-arrivants, la crise de Covid-19 constitue un moment troublant, 
dans la mesure où elle est révélatrice d’un racisme qui leur était inconnu et inatten-
du, du fait aussi de l’absence de socialisation en tant que sujets racisés en Chine. Ces 
personnes évoquent le racisme qu’elles ont subi ou dont elles ont été témoins dans 
un registre plus descriptif qu’analytique : l’énonciation du racisme est bornée aux ex-
périences individuelles et/ou collectives vécues durant la temporalité spécifique de la 
pandémie. Les discours des enquêtés descendants, cependant, démontrent une plus 
grande familiarité avec le phénomène du racisme anti-asiatique. La pandémie a tout de 
même joué un rôle déclencheur dans la prise de conscience de leur sujétion au racisme, 
pour eux aussi. Amanda, une descendante de 23 ans, étudiante en école de commerce 
en alternance, évoque des épisodes de racisme dont elle a été témoin :

J’ai vécu des cas de racisme, des cas de distanciation dans le bus parce que je 
VXLV�GȇRULJLQH�FKLQRLVH��DORUV�TXH� MȇDL�Y«FX�VXɝVDPPHQW� ORQJWHPSV�HQ�)UDQFH�
pour savoir que ça ne m’était jamais arrivé qu’on s’éloigne de moi. Dans mon 
université il y a eu une personne d’origine chinoise qui a toussé et qui s’est fait 
insulter. […] Je pense qu’il y a du racisme qui préexistait avant, mais qu’il est 
devenu plus visible, et avec le Covid il y a eu quelque chose en moi qui m’a fait 
PH�VHQWLU�SOXV�FRQFHUQ«H���(QWUHWLHQ�PHQ«�HQ�IUDQ©DLV��OH���RFWREUH������

Elle évoque le fait de ne pas avoir eu conscience du racisme avant la pandémie de 
Covid-19 et lie la naissance de son questionnement à cette période. Son discours illustre 
comment la multiplication des actes de racisme, mais surtout leur médiatisation ac-
crue, a permis à des personnes d’origine chinoise d’appréhender le racisme comme un 
phénomène qui les concerne. La multiplication de témoignages dans l’espace public 

13 Il s’agit de l’application mobile de messagerie textuelle et vocale, la plus utilisée par les Chinois 
GH�&KLQH�HW�GȇRXWUH�PHU��FRPSWDQW�����bPLOOLDUG�GȇXWLOLVDWHXUV�VHORQ�*RRJOH�OH���MDQYLHU��������&H�
ORJLFLHO�HVW�G«YHORSS«�SDU�OȇHQWUHSULVH�FKLQRLVH�mb7HQFHQW�+ROGLQJV�/LPLWHGb}�
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permet, d’une part, de rendre collectives des expériences individuelles qui n’étaient pas 
analysées auparavant comme relevant du racisme et, d’autre part, de favoriser des in-
terprétations nouvelles des expériences passées.

����Ʉ� /ȇK«W«URJ«Q«LW«�GHV�UHJLVWUHV�GH�TXDOLȴFDWLRQ�HW�Gȇ«QRQFLDWLRQ��
GX�UDFLVPH

Si l’évocation d’expériences de racisme tout au long de l’entretien semble répondre à 
un véritable besoin de s’exprimer chez certains enquêtés, d’autres reconnaissent l’exis-
tence du racisme anti-asiatique, mais ne l’évoquent que pour répondre à nos questions, 
sans manifester l’envie d’en dire davantage. D’autres encore, plus familiers avec le 
phénomène du racisme, décrivent leurs expériences en empruntant au vocable de la 
race qui est d’usage dans les champs scientifique et militant, où les décès de Zhang 
Chaolin et de Liu Shaoyao ont été un tournant de politisation décisif14. C’est le cas dans 
notre échantillon de Camille, étudiante en master de développement durable, née à la 
Réunion et qui est descendante d’immigrés chinois (quatrième génération)15  : «  Pour 
moi, c’est important de dire au public français, aux gens, qu’il ne faut pas croire que 
ce racisme est né avec le Covid et va finir avec, ce racisme a des racines institution-
nelles systémiques et ça ne va pas finir comme ça » (Entretien mené en français, le 4 
novembre 2020).

En évoquant les «  racines institutionnelles systémiques  », Camille semble faire ré-
férence au racisme dans son acception sociologique. De la même manière, l’usage du 
terme de « racisé » – que l’on retrouve dans son discours, comme d’autres enquêtés, en 
contraste avec celui de « blancs » – montre une maîtrise de la conceptualisation du ra-
cisme et une capacité de mobilisation du vocabulaire savant ou militant de la race. Ces 
capacités d’analyse sont le reflet de participations ou expositions à des discussions et/
ou débats sur le sujet. Certains convoquent par exemple le « mythe de la minorité mo-
dèle » pour parler du racisme anti-asiatique. Denis, un descendant de 21 ans, employé 
dans l’épicerie de ses parents, est non seulement en mesure d’articuler ce mythe, mais 
également de le déconstruire :

[Le mythe de la minorité modèle] Bah, je trouve ça stupide. […] Toutes les idées 
reçues sur les Asiatiques, comme quoi ils travaillent bien, ils sont forts en ma-
WK«PDWLTXHV�� EDK�PRL� MH� VXLV� OȇH[HPSOH�SDUIDLW� TXH� FH�P\WKH�HVW� IDX[��TXRLb ��
'«VRO«�PDLV� WX�PH�YRLV� WUªV�ELHQ�FDOFXOHU�DYHF� OD�FDOFXODWULFH��P¬PH�SRXU�XQ�
HXUR�b}��(QWUHWLHQ�PHQ«�HQ�IUDQ©DLV�OH���MXLOOHW������

Les compréhensions différenciées du racisme sont donc à mettre en rapport avec des 
degrés variables de politisation. À cet égard, le cas de Camille nous paraît tout particu-
lièrement illustratif de la façon dont sa « conscientisation » (Poiret, 2011) structure les 
14�=KDQJ�&KDROLQ��张朝林���SULPR�DUULYDQW�RULJLQDLUH�GH�OD�U«JLRQ�GH�:HQ]KRX��D�«W«�DJUHVV«�SDU�XQ�
JURXSH�GH�MHXQHV�HQ�DR½W������GDQV�XQH�UXH�GX�TXDUWLHU�Gȇ$XEHUYLOOLHUVb��HW�/LX�6KDR\DR��刘少尧),en 
SURYHQDQFH�GH�OD�P¬PH�U«JLRQ�GH�:HQ]KRX��D�«W«�WX«�SDU�OD�SROLFH�OH����PDUV������¢�VRQ�GRPLFLOH�
dans le 19e arrondissement de Paris.
15 Pour en savoir plus sur l’histoire de l’immigration chinoise à la Réunion, voir par exemple Live 
(2003).
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manières de (d)énoncer le racisme. Pour Camille, la prise de conscience de l’existence 
d’un racisme anti-asiatique s’est réalisée de manière progressive dès son plus jeune 
âge. Du sentiment de « dépaysement » et d’être « vue comme une étrangère » dans son 
propre pays en arrivant en France métropolitaine pour ses études, au ressenti contra-
dictoire de « familiarité » en arrivant en Chine à la faveur d’un échange universitaire : 
ses expériences, ainsi que ses propres ancrages culturels multiples, la poussent à une 
forte réflexivité qui participe d’un dévoilement du racisme structurel ancré dans la so-
ciété française. Dans cette perspective, le racisme anti-asiatique précède la crise de la 
Covid-19 et ne peut être pensé, selon elle, de manière indépendante du racisme à l’égard 
d’autres minorités qui sont les faces multiples d’un même phénomène. Cependant, la 
pandémie a rendu le racisme anti-asiatique plus évident et a poussé une communauté 
que Camille qualifie d’« invisibilisée » à réagir :

Il n’y avait pas de prise au sérieux des personnes derrière, nous en tant que 
Chinois on n’avait toujours pas de personnalité, d’où les médias qui vont titrer 
mbOH�S«ULO� MDXQHb}��TXL�YRQW�GLUH�TXȇRQ�HQWHUUH�GHV�mb3RN«PRQb}��GHV�P«GHFLQV�
qui se tirent les yeux parce qu’ils trouvent ça trop drôle, là il y a eu une vague de 
racisme décomplexé encore plus ancré dans la sphère médiatique. […] Ce sont 
des choses qui existent depuis longtemps, mais c’est juste que là il y a eu un 
concentré. (Entretien mené en français, le 4 novembre 2020)

Camille souligne que le racisme ne se manifeste pas uniquement dans les agressions 
physiques et/ou verbales, mais aussi dans la manière d’essentialiser et de déshuma-
niser les personnes en les réduisant à une multitude indistincte –  des pantins, des 
« Pokémon ». Le plus choquant est, d’après elle, que cette posture intimement raciste 
soit présente et normalisée à la fois dans les relations quotidiennes ordinaires et les 
discours médiatiques. En outre, ce racisme «  a toujours été là  », mais son caractère 
normalisé et anodin lui a permis de se dissimuler. Cette réflexivité et conscientisation 
dévoilent aussi des conflits générationnels, au sein de sa propre famille, où émergent 
des positionnements différents. Camille reproche à son père la posture de déni – à dé-
faut de prendre conscience du racisme dans la société française, il le reproduit :

Mon père est dans une position très française et c’est assez agaçant. Il se voit 
comme un Français que les gens voient comme Français, en fait. Du coup, par-
fois il oublie qu’il est totalement d’origine chinoise. Et du coup toutes les at-
WDTXHV�UDFLVWHV��HWF���LO�YD�PH�GLUH�mbEDK�QRQ��FȇHVW�SDV�JUDYHb}��2X�DORUV�LO�YD�GLUH�
mb&DPLOOH�WX�GHYUDLV�UHPHUFLHU�OD�)UDQFH�SRXU�WRXW�FH�TXȇHOOH�WȇD�IDLW��WX�GHYUDLV�
DUU¬WHU�GH�WRXMRXUV�WH�SODLQGUH��HWF�b}��ȴQ�FȇHVW�FRPPH�VL�MȇDYDLV�XQ�GHYRLU�HQYHUV�
la France et je devrais la remercier et m’agenouiller devant la France. (Entretien 
mené en français, le 4 novembre 2020)

��Ʉ� /HV�PXOWLSOHV�ID©RQV�GH�U«DJLU�DX�UDFLVPH�DQWL�DVLDWLTXH

Ainsi, y compris parmi ceux qui (d)énoncent le racisme, il convient de souligner l’hété-
rogénéité des significations sociales qui lui sont attachées. Cette hétérogénéité est aussi 
liée à divers degrés de politisation, dont découle alors naturellement une pluralité de 



Déni et  (d)énonciat ion du racisme ant i -asiat ique au temps de la pandémie de Covid-19              139

positionnements en vue de lutter (ou non) contre le racisme. Nous montrerons que face 
aux épisodes de racisme vécu, il existe des stratégies multiples de réponse, allant de 
l’éloignement et l’évitement à la réaction individuelle ponctuelle, jusqu’à l’engagement.

����Ʉ� 'H�OD�U«DFWLRQ�LQGLYLGXHOOH�¢�OD�PRELOLVDWLRQ�FROOHFWLYH��
GHV�SULPR�DUULYDQWV

Pour les enquêtés qui ont éprouvé le racisme pour la première fois à l’occasion de la pan-
démie de Covid-19, des moments d’indécision ou d’hésitation précèdent leur réponse, 
qui s’oriente alors vers des formes d’évitement et/ou d’éloignement. Dans d’autres cas, 
la prise de conscience du racisme pousse à des réactions plus directes qui se traduisent 
dans une dénonciation instantanée et publique. Les réseaux sociaux peuvent devenir 
la caisse de résonance de la dénonciation de ce racisme vécu. La médiatisation favorise 
des formes collectives de mobilisation face au racisme (Wang, 2022). C’est par exemple 
le cas du collectif «  Audio, Video, Exprimō  » (AVE), né en février 2020 à l’initiative 
d’une Chinoise, ancienne étudiante en commerce international, résidant à Marseille. 
Yi poste dans le groupe Facebook « Les Chinois en France » un appel à participation 
pour réaliser un court-métrage visant à lutter contre le racisme, les stéréotypes et 
faire entendre la voix de migrants chinois s’engageant dans les luttes contre la Covid-
19. Suite à cet appel, une cinquantaine de personnes d’origine chinoise, majoritaire-
ment des primo-arrivants, se sont réunies. La première diffusion de ce court-métrage, 
Documentaire de l’épidémie de Covid-19 (记疫), a lieu le 7 mars 2020, avant d’être visualisé 
plus de 22 millions de fois par la suite (Wang, AVE, 2020). Le travail de mobilisation du 
collectif AVE converge avec les actions de Free Hugs, groupe initié par une dizaine de 
personnes dont la majorité sont des étudiants chinois. Free Hugs porte des actions sym-
boliques place du Trocadéro et devant l’opéra Garnier à Paris : portant des masques, les 
membres offraient des accolades à tout passant qui le souhaitait sous les pancartes « Je 
ne suis pas un virus » et « Je me protège, je vous protège ». Le collectif adopte une double 
stratégie  : des actions directes dans l’espace public afin de sensibiliser les passants à 
travers des échanges « de face à face » ; des actions sur les réseaux sociaux qui visent à 
toucher un plus grand public.

Si ces deux actions collectives sont initiées par les primo-arrivants qualifiés et ont 
vu le jour au début de la pandémie de Covid-19, d’autres mobilisations, plus anciennes, 
existent bien avant la crise sanitaire. Mme Cai, 45 ans, originaire de la région de Wenzhou, 
commerçante et praticienne de médecine chinoise, arrivée en France en 1988 à l’âge de 
12 ans, s’implique dès les années 1990 dans des activités de volontariat et de traduction 
pour aider les familles originaires de Wenzhou dans les démarches administratives. 
Dans les années 2000, et en synergie avec des associations chinoises de commerçants, 
elle s’engage dans des activités militantes sur des questions de «  sécurité  » et de dé-
fense des citoyens d’origine chinoise qui sont la cible de vols et agressions dans certains 
quartiers parisiens. Elle fait partie des initiateurs des mobilisations à Belleville en 2010 
et, plus tard, en 2016 et 2017, des manifestations pour dénoncer l’insécurité et les vio-
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lences policières, suite au décès de Zhang Chaolin et de Liu Shaoyao. À partir de février 
2020, Mme Cai intervient en appui d’associations chinoises pour réagir aux épisodes de 
racisme et de discrimination vécus par des enfants dans le cadre scolaire, mais égale-
ment par des commerçants et des riverains. C’est à partir de janvier 2020, en parallèle 
avec la pandémie, que les termes de « discrimination » et de « racisme » sont mobilisés 
plus nettement dans son discours. Nous assistons alors à une transition progressive 
d’une activité bénévole d’entraide et d’action sociale, dans les années 1990, vers une 
mobilisation contre l’insécurité et les violences policières, à partir de 2010, puis vers 
une articulation explicite de la problématique des discriminations et du racisme, dont 
la communauté chinoise est la cible, en 2020.

����Ʉ� $SSURSULDWLRQV�GX�GLVFRXUV�DQWLUDFLVWH�GDQV�OHV�PRELOLVDWLRQV�GH�
GHVFHQGDQWV�FKLQRLV

L’activité militante en pleine reconfiguration de Mme Cai résonne avec l’engagement mi-
litant de descendants chinois. L’Association des jeunes Chinois de France (AJCF) nous 
intéresse à ce titre particulièrement. Créée en 2009, l’AJCF est une association à but 
non lucratif qui historiquement s’est donné pour objectif « d’offrir un espace d’échange 
et d’expression pour les jeunes citoyens français d’origine chinoise16 ». Depuis le début 
de la pandémie, l’association met à disposition une adresse mail visant à collecter les 
témoignages de personnes. Lætitia, descendante, doctorante en histoire et ancienne 
présidente de l’association, et Daniel, descendant, vice-président, expriment le carac-
tère inédit et massif de ce racisme anti-asiatique en temps pandémique :

2Q� QȇD� MDPDLV� YX� XQH� YDJXH� DXVVL� LPSRUWDQWH� GH� PHVVDJHV�� >Ȑ@� 2Q� D� DXVVL�
constaté qu’il y a beaucoup de jeunes personnes d’origine asiatique qui... peut-
¬WUH�FHUWDLQV�RQW�SULV�FRQVFLHQFH�GX�UDFLVPH�DQWL�DVLDWLTXH��PDLV�GȇDXWUHV�RQW����
déjà eu conscience depuis longtemps... mais qui ont décidé à ce moment-là de 
IDLUH�XQH�DFWLRQ�SRXU�G«FRQVWUXLUH�FH�UDFLVPH���(QWUHWLHQ�PHQ«�HQ�IUDQ©DLV��OH���
octobre 2020)

Ce constat fait par Daniel, d’une conscientisation plus importante face au racisme 
anti-asiatique et d’un passage à l’action pour le combattre, catalysé par la Covid-19, est 
d’autant plus remarquable qu’il s’inscrit au sein de l’association elle-même. Au cours 
de l’entretien, faisant référence à l’« histoire des luttes asiatiques », Daniel révèle par 
exemple que le terme « racisme » n’a pas toujours été retenu par l’AJCF :

L’histoire des luttes contre le racisme anti-asiatique a des grandes étapes. C’est 
souvent lié à un événement tragique. La première grande étape, c’était... la 
PRUW�GH�=KDQJ�&KDROLQ� HQ�������&ȇHVW� O¢�R»�SOXVLHXUV�GL]DLQHV�GH�PLOOLHUV�GH�
personnes se sont rassemblées pour parler du racisme anti-asiatique, et en-
FRUH�FH�PRW�«WDLW����WUªV�WDERX��SDUFH�TXȇRQ�SDUODLW�GH�mbV«FXULW«�SRXU�WRXVb}��RQ�
mettait en avant la dignité, l’insécurité, etc. Mais on ne parlait pas beaucoup de 
racisme. C’est après, quand il y a eu une décision de la justice française, où la cir-
constance aggravante du racisme, du ciblage raciste a été retenue, qu’on a com-

16�/H�VLWH�GH�OȇDVVRFLDWLRQb��KWWSV���ZZZ�ODMFI�IU��
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PHQF«�YUDLPHQW�HQWUH�DVVRFLDWLRQV��¢�GLUHb��VL�OD�MXVWLFH�GLW�TXȇLO�\�D�GX�UDFLVPH�
anti-asiatique, c’est que ça doit exister et c’est un terme qu’on peut utiliser, ce 
QȇHVW�SOXV�WDERX���(QWUHWLHQ�PHQ«�HQ�IUDQ©DLV��OH���RFWREUH������

Daniel décrit une progressive appropriation du terme qui serait liée à une légitima-
tion institutionnelle, par le discours juridique, qui a retenu le racisme comme circons-
tance aggravante lors du procès. En examinant les publications de l’association sur sa 
page Facebook à partir de l’année 2015, nous constatons que la mobilisation des termes 
« racisme » et « raciste » s’amplifie à partir de la pandémie (Wang, Madrisotti, 2021). 
Par ailleurs, le terme « discrimination » semble entrer massivement dans le répertoire 
discursif de l’AJCF à partir de la crise sanitaire. Entre janvier 2020 et mars 2021, ce 
terme apparaît 17  fois alors qu’il n’avait jamais été mentionné dans les cinq années 
précédentes (figures 1 et 2). En portant la focale sur les événements organisés par l’AJCF 
et en remontant jusqu’à juillet 2012, avec un nombre de 94 événements, nous consta-
tons que c’est en mars 2020 qu’a lieu le premier événement qui mentionne le terme de 
« discrimination » dans son titre (« Table ronde sur les discriminations ») et sa descrip-
tion  ; suivi par un second événement, en mai 2020 (« La communauté asiatique et le 
Covid-19 »), qui mentionne pour la première fois « racisme » en description. Pourtant, 
l’engagement de l’AJCF contre les violences et les traitements inégalitaires à l’encontre 
de migrants ou de descendants en France ne date pas de la Covid-1917. Avant la pandé-
mie, toutefois, l’AJCF ne recourt pas au vocabulaire du racisme dans la présentation de 
ses événements. À ce titre, sa mobilisation est exemplaire de la manière dont un collec-
tif de descendants de migrants chinois s’est progressivement approprié les notions de 
racisme et de discrimination – malgré des réticences qui restent visibles – à la faveur 
d’une politisation montante qui accompagne un temps paroxystique, comme celui de 
la Covid-19 (Wang, Madrisotti, 2021). Comme souligné par Daniel dans l’entretien :

2Q�D� YX� SOHLQ� GH� FRPSWHV� ΖQVWDJUDP�� HQȴQ�GH� U«VHDX[� VRFLDX[�PDLV� VXUWRXW�
Instagram, se construire à ce moment-là, je pense à Sororasie, Stop_asiaphobie, 
Studiojaune, qui ont très rapidement grossi et atteint des milliers, voire des di-
]DLQHV�GH�PLOOLHUV�GȇDERQQ«V�>Ȑ@���(QWUHWLHQ�PHQ«�HQ�IUDQ©DLV��OH���RFWREUH������

Toutefois, les entretiens menés mettent également en lumière de fortes dissensions 
entre personnes et collectifs engagés contre le racisme. Pour Camille, que nous n’in-
terrogeons pas en tant que représentante d’un mouvement particulier, mais qui se 
déclare néanmoins militante au sein de différents collectifs, dont le PAAF (collectif 
PanAsiAFéministe intersectionnel) ou «  Décoloniser les arts  », qui ne concerne pas 
spécifiquement la communauté asiatique, le positionnement de l’AJCF ne suscite pas 
son adhésion  ; elle leur reproche leur conception de l’(anti)racisme qu’elle qualifie de 
« gentille » et opposée à la sienne :

�� L’association a notamment joué un rôle important dans les premiers rassemblements pour amé-
liorer la sécurité des Chinois à Belleville en 2010, ainsi que dans ceux organisés suite aux morts 
GH�=KDQJ�&KDROLQ�HQ������HW�/LX�6KDR\DR�HQ�����b��HQ�LQWHUQH��Oȇ$-&)�D�«JDOHPHQW�FRRS«U«�DYHF�OD�
&RPPLVVLRQ�QDWLRQDOH�FRQVXOWDWLYH�GHV�GURLWV�GH�OȇKRPPH��&1&'+��HW�RUJDQLV«�GHV�U«XQLRQV�DYHF�
le Défenseur des droits. 
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C’est une association que je n’ai pas voulu rejoindre notamment à cause de leur 
position sécuritaire, mais pas du tout dans la mise en cause du racisme. […] 
ΖOV�RQW�XQH�SRVLWLRQ�DQWLUDFLVWH�PDLV�WUªV�JHQWLOOH��XQ�SHX�626�UDFLVPH��XQ�SHX�
LICRA, et pour moi ce n’est pas entièrement antiraciste. […] Ce n’est pas pour cri-
tiquer l’AJCF, ils font des bonnes choses à côté aussi. Mais leur antiracisme, c’est 
plus un appel à se protéger contre les personnes arabes et noires plutôt que 
d’essayer de comprendre pourquoi les personnes arabes et noires ont intégré 
ce discours-là. (Entretien mené en français, le 4 novembre 2020)

L’engagement associatif de Camille révèle en effet des convictions qui ne se limitent 
pas à la lutte contre le racisme anti-asiatique. À cet égard, elle n’est pas la seule 
enquêtée  : Denis évoque dans le même temps son soutien pour Liu Shaoyao et pour 
d’autres victimes de violences policières, dont Théodore Luhaka ou Adama Traoré18, 
aux rassemblements en faveur desquels il a toujours essayé de participer. La connexion 
de la lutte antiraciste entre personnes et communautés racisées marque ainsi la 
volonté de dessiner des solidarités plus larges, cependant loin d’être partagées par tous 
les enquêtés.

&RQFOXVLRQ

Avant la pandémie de Covid-19, peu de travaux ont abordé les expériences vécues du 
racisme anti-asiatique au sein de la population chinoise en France, qui a été princi-
palement étudiée sous l’aspect des migrations. En 2016 et 2017, les manifestations 
organisées suite au décès de Zhang Chaolin et de Liu Shaoyao donnent à voir une 
convergence d’intérêts et d’expressions politiques entre primo-arrivants (étudiants, 
diplômés, migrants qualifiés) et descendants (Wang, 2017). Le périmètre des revendi-
cations connaît alors une évolution  : aux revendications d’une « meilleure sécurité » 
dans certaines zones urbaines s’est ajouté un versant de «  lutte contre le racisme et 
les discriminations  » (Wang, 2019). La pandémie de Covid-19 a joué un rôle cataly-
seur dans ces changements, générant un mouvement de conscientisation au sein de 
la population chinoise et faisant émerger de nouveaux registres et outillages de lutte 
contre le racisme anti-asiatique en France (Wang, Madrisotti, 2021). Dans un contexte 
où la médiatisation du racisme anti-asiatique prend de l’ampleur, des primo-arrivants 
vivent un tournant dans leurs façons de percevoir, penser et qualifier le racisme, alors 
qu’émergent plusieurs nouveaux collectifs et acteurs de la lutte antiraciste ; pour des 
descendants, en particulier, les expériences vécues du racisme au passé sont repensées 
à la lumière de la crise sanitaire. À partir de 2020, les victimes sont davantage appelées 
à témoigner, à mobiliser l’outil juridique, à signaler les agressions et à porter plainte.

En nous appuyant sur des données qualitatives, nous avons dévoilé les mécanismes 
et les logiques sociales de construction et de réinterprétation, par les enquêtés eux-
mêmes, du racisme anti-asiatique. Des registres hétérogènes de (d)énonciation reflètent 

18�7K«RGRUH�/XKDND�D�«W«�JUDYHPHQW�EOHVV«��OH���I«YULHU�������¢�Oȇ¤JH�GH���bDQV��ORUV�GȇXQ�FRQWU¶OH�
SROLFLHU�¢�$XOQD\�VRXV�%RLV��6HLQH�6DLQW�'HQLV���$GDPD�7UDRU«��¢�Oȇ¤JH�GH���bDQV��HVW�G«FLG«�OH����
MXLOOHW������DSUªV�VRQ�LQWHUSHOODWLRQ�SROLFLªUH�¢�%HDXPRQW�VXU�2LVH�
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différents degrés de politisation, et différents rapports à la race, qui se structurent sur 
des récits allant du vécu individuel à son inscription au sein d’une vision sociétale, et 
la mobilisation d’un langage savant ainsi que d’une rhétorique politique. En situant 
ces discours et expériences vécues du racisme à l’intérieur d’un parcours migratoire et, 
plus largement, d’une trajectoire sociale, nous avons adopté une perspective analytique 
qui fait place à la temporalité  : bien que notre enquête s’inscrive dans la temporalité 
spécifique de la pandémie, les données collectées permettent également d’illuminer les 
postures face au racisme anti-asiatique avant la crise sanitaire.

En outre, cette étude a permis de soulever la question centrale de la langue dans les 
récits du racisme. Elle invite ainsi à questionner la manière dont la maîtrise inégale de 
la langue du pays d’accueil influe sur l’élaboration et la verbalisation des expériences 
vécues du racisme ; la manière dont les catégories linguistiques contribuent, en situa-
tion d’entretien, à façonner les représentations de la race et du racisme. En cela, elle 
constitue une contribution à la fois à la sociologie du racisme et à celle de la diaspora 
asiatique en France, dont les résultats gagneraient à être mis en perspective avec ceux 
qui concernent d’autres minorités ethnoraciales en France, ainsi qu’avec des enquêtes 
portant sur ces populations dans d’autres parties du monde (Ma, Zhan, 2020  ; Gover, 
Harper, Langton, 2020 ; Ren, Feagin, 2021).
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